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	Le 8 Mars 1890, au Trinity College de Cambridge, un ethnologue de trente-six ans, James George Frazer, achève et signe la préface de l’œuvre en deux volumes à laquelle il travaille depuis le printemps précédent. Cette première version du Rameau d’Or sera, comme on sait, suivie de plusieurs autres, qui porteront cette « étude séparée » sur « la règle, jusqu’ici inexpliquée, de la prêtris d’Aricie » aux dimensions monumentales de la troisième édition (1911-1915) en douze volumes. 
Il nous a semblé intéressant de marquer, par une rencontre scientifique, le centenaire — à quelques mois près — de la première parution du Golden Bough. Moins peut-être pour l’œuvre elle-même qui, après avoir nourri plusieurs générations de chercheurs, s’est trouvée ensuite progressivement délaissée, que pour ce qu’elle représente : l’acte fondateur de l’anthropologie culturelle moderne.
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          Préface

        

        Olivier de Cazanove et John Scheid

      

      
        
           Le 8 Mars 1890, au Trinity College de Cambridge, un ethnologue de trente-six ans, James George Frazer, achève et signe la préface de l’œuvre en deux volumes à laquelle il travaille depuis le printemps précédent. Cette première version du Rameau d’Or sera, comme on sait, suivie de plusieurs autres, qui porteront cette « étude séparée » sur « la règle, jusqu’ici inexpliquée, de la prêtrisd’Aricie »1 aux dimensions monumentales de la troisième édition (1911-1915) en douze volumes.

           Il nous a semblé intéressant de marquer, par une rencontre scientifique, le centenaire — à quelques mois près — de la première parution du Golden Bough. Moins peut-être pour l’œuvre elle-même qui, après avoir nourri plusieurs générations de chercheurs, s’est trouvée ensuite progressivement délaissée, que pour ce qu’elle représente : l’acte fondateur de l’anthropologie culturelle moderne. Celle-ci naît, comme le rappelle M. Beard2, dans ce lieu même où Frazer commence sa quête de sens, et dans lequel il retournera des milliers de pages plus loin : dans le bois sacré de Diane à Némi. Nous avons donc choisi « les bois sacrés » pour thème de cette rencontre ou plutôt — car on verra que les problèmes de définition sont en l’occurrence primordiaux3 — le lucus romain, l’ἄλσος grec. C’est dire qu’on s’est ici presque limité aux religions du monde classique, sans sacrifier au comparatisme frazérien. Presque : car nous avons voulu aussi faire entendre la voix d’un autre comparatisme, plus attentif aux spécificités et aux différences qu’aux rapprochements parfois superficiels. Les cultures des autres étaient donc représentées, dans le colloque, par une communication de M. Cartry sur les bois sacrés africains. A l’inverse, a été également évoquée la fortune du thème en Occident, jusqu’à l’époque romantique, à Frazer et aux modernes. L’un de ses aspects fait l’objet d’une étude de Cl. Frontisi, Bois et arbres sacrés en peinture, puisqu’aussi bien c’est un tableau de Τurner4 qui constitue en quelque sorte la vision inaugurale de l’œuvre de Frazer — au prix d’ailleurs d’un contre-sens patent relevée par Cl. Frontisi et, aussi, par M. Beard dans sa contribution sur Frazer et ses bois sacrés.

           Les autres communications, prononcées les 23-25 Novembre 1989 à Naples, se sont ordonnées autour de deux thèmes majeurs : la géographie des sanctuaires appelés lucus ou ἄλσος ; les rites pratiqués dans ceux-ci.

           Cette rencontre scientifique est née de la collaboration de deux organismes : le Centre Jean Bérard et la Ve section — Sciences religieuses — de l’École Pratique des Hautes Études. Le Ministère des Affaires Étrangères — Sous-Direction des Sciences Sociales et Humaines et Bureau des Congrès — ont également apporté leur concours financier à ce projet. Qu’enfin soient ici remerciés l’Institut Français de Naples, pour avoir fourni son cadre au colloque, et l’équipe rédactionnelle, M. Bats, M. F. Buonaiuto, A. Brangi et M. Pierobon, grâce auxquels ces Actes paraissent aujourd’hui.

        

        
          Notes

          1  Les citations sont faites d’après la traduction française de P. Sayn (1926), récemment republiée (éd. R. Laffont, Coll. « Bouquins », Paris, 198 1. avec une introduction de N. Belmont et M. Izard). La préface de la première édition se trouve au t. I, p. 5-7.

          2  M. Beard, Frazer et ses bois sacrés, p. 171-180 du présent volume.

          3  Frazer s’en était d’ailleurs avisé : op. cit., p. 16, n. 1.

          4  Reproduit sur la couverture du présent volume.
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Lucus, nemus. Qu’est-ce qu’un bois sacré ?

        

        John Scheid

      

      
        
           In : Les bois sacrés. Actes du colloque international de Naples. Collection du Centre Jean Bérard, 10, 1993, 13-20.

           Dans sa description du sanctuaire d’Onchèstos, Strabon se plaint que les poètes appellent tous les sanctuaires bois sacrés, même s’ils ne contiennent aucun arbre1. Les bois sacrés appartiennent, en effet, à la catégorie des choses qui ne paraissent poser aucun problème. Mais pour peu qu’on y regarde de près, cette transparence se voile, et ces bois se révèlent obscurs, peu connus, voire méconnus, au point que l’on appelle toute forêt bois sacré et que, plus d’une fois, un arbre suffit pour faire une forêt. Le témoignage de Strabon et des autres sources établit que, par ignorance, souci d’antiquaire ou métaphore, les Anciens eux-mêmes peuvent appeler álsos, lucus ou nemus des réalités différentes.

           Les raisons ne manquent donc pas pour réfléchir à ce qu’est un bois sacré, en pays grec, en Italie, à Rome et ailleurs. L’intérêt de ce volume ne consiste pas seulement à réunir un dossier de cas et d’exemples, mais également d’apporter un peu de clarté dans ce problème obscur. Sommes-nous certains de savoir et de comprendre ce qu’est un bois sacré ? Il ne s’agit pas de résoudre le problème une fois pour toutes, ni de présenter une réponse générale, en construisant le concept universellement valable du bois sacré. Au stade actuel de la recherche, il est plus raisonnable de se limiter à une comparaison précise des données recueillies dans des secteurs géographiques, historiques et culturels différents. En réunissant les expériences et les conclusions, on réussira peut-être à élaborer un ou plusieurs modèles pour penser les bois sacrés, notamment à partir de territoires où les données sont plus favorables, plus claires et, sans doute, moins foisonnantes que dans d’autres ; mais sans vouloir réduire tous les bois sacrés à ce modèle.

           Qu’est-ce qu’on appelle donc, aujourd’hui, un bois sacré ? A vrai dire, il existe peu de définitions précises. On se contente, en général, d’indiquer que c’est une enceinte sacrée avec des arbres, d’évoquer les interdits pesant sur ces lieux, éventuellement quelques aménagements cultuels, enfin de dresser le catalogue des dieux résidant dans un bois sacré. Si je ne me trompe, c’est dans le seul domaine latin que l’on présente parfois une doctrine plus précise, inspirée par des définitions qui remontent aux grammairiens romains. Voici, en guise d’exemple, comment s’organise la réflexion sur les bois sacrés dans le monde romain. Je choisis cet exemple, parce que c’est le seul lieu, dans les études classiques, où s’est développée, à ma connaissance, une réflexion plus poussée, et parce que l’image moderne du bois sacré s’est constituée à partir et autour des sources latines.

           Comment les spécialistes de la Rome antique voient-ils les bois sacrés ? J. A. Hartung, qui publia en 1836 la première histoire de la religion romaine séparée de la religion grecque, reproduit strictement les définitions des grammairiens, et considère le bois sacré comme une clairière tracée dans un nemus ou une silua.2. Une vingtaine d’années plus tard, il est suivi par J. Marquardt et A. Rudorff3. La définition perd sa netteté vers le tournant du siècle. Prenons trois exemples. G. Stara-Tedde, dont les articles sur les bois sacrés de Rome continuent d’être cités, H. Thédenat, l’auteur de la rubrique lucus dans le Dictionnaire des Antiquités grecques et romaines, et le grand G. Wissowa ne signalent que les caractéristiques topographiques, archéologiques et juridiques des bois sacrés, et renvoient les finesses étymologiques ou sémantiques aux dictionnaires4. C’est seulement à une date plus récente que les experts sont revenus aux définitions des grammairiens. Dans ses Jardins romains, P. Grimal utilise les gloses érudites pour distinguer le lucus, bois sacré italique, sombre et sauvage, du nemus, sacré lui aussi, mais riant et humanisé suivant les traditions grecques5. Dans son enquête sur la fête des Lucaria, G. Dumézil a remis à l’honneur le sens étymologique de “clairière” pour expliquer le lucus.6. Enfin, F. Coarelli a naguère insisté à son tour sur la signification étymologique du terme, pour conclure qu’il s’agit de l’espace libre aménagé dans un bois (nemus) ; il assimile ce lucus à un templum, à une zone libérée de toute présence divine non désirée et soumise à des règles qui n’intéressent pas notre enquête : autrement dit, un bois sacré serait un bois, nemus, comprenant une clairière, appelée lucus ou templum7.

           Si les linguistes sont d’accord avec les grammairiens antiques pour retenir l’étymologie qui fait du lucus à proprement parler une clairière, les historiens hésitent entre le rappel de l’étymologie et le silence. Et s’ils acceptent l’étymologie, ils poussent rarement leur raisonnement jusqu’à son terme. Cette hésitation provient à la fois de l’obscurité des sources, de l’impossibilité de vérifier les faits par la fouille, et de l’étymologie de nemus, plus exactement de la racine *nem-, à laquelle certains linguistes veulent ramener des termes et des réalités diverses8. Ces difficultés sont réelles, c’est indéniable. Mais elles ressemblent à celles que l’historien rencontre tous les jours, et qui ne l’incitent pourtant pas à capituler sans livrer bataille. J’ai l’impression que la perplexité des chercheurs a, en fait, une autre origine. Elle est due à une représentation moderne du bois sacré, qui tend à occulter les données antiques sous les frondaisons d’un thème idéologique remontant au xixe siècle. Construit autour des sources romaines, ce thème aplatit l’épaisseur des notions en cause, les rend échangeables, et paraît dispenser l’historien de poursuivre l’enquête.

           Le profit le plus considérable de ce volume pourrait consister à mettre en évidence les représentations sous-jacentes au débat scientifique, et d’en tirer les conséquences pour donner des bois sacrés des définitions moins floues. Les contributions réunies dans ce volume répondent à cet objectif. Elles examinent à chaque fois la notion du bois sacré pour contrôler sa pertinence, avant d’explorer les lieux pour dresser l’inventaire des similitudes et des différences.

           Rome étant privilégiée par les sources, voici quelle est l’hypothèse de travail qui se dégage.

           Partons de la vision traditionnelle du bois sacré, dont le poids a déjà été évoqué. Il suffit de parcourir les articles et les rubriques consacrées aux bois sacrés du monde classique, pour cerner une première donnée. Les auteurs traitent moins du bois sacré en tant que tel que de l’arbre sacré, de l’arbre comme une chose divine et adoré comme telle. La Realencyklopädie ou le Reallexikon für Antike und Christentum ne possèdent pas de rubriques lucus, álsos ou Hain, mais une rubrique Baum, Baumkultus, dans laquelle les bois sacrés sont brièvement mentionnés9. Dans sa Religion grecque, M. Nilsson traite du Baumkult plutôt que des álsê, des bois sacrés, et à un autre niveau, M. Eliade consacre tout un chapitre de son Traité d’histoire des religions à l’arbre sacré dans tous ses états10. Enfin, tout récemment encore, le concept du bois sacré figure sous l’entrée “arbre” dans l’index du Dictionnaire des mythologies11.

           Pourquoi cette étrange confusion que ne justifient pas les sources ? Pourquoi cette déviation étrange du raisonnement, qui fait des bois sacrés un ensemble d’arbres animés de force sacrée, ce qu’aucun texte antique ne dit12 ? Ainsi Nilsson, qui fonde toute sa théorie du bois sacré sur le culte des arbres, doit concéder qu’il n’existe, en fait, que deux témoignages de culte rendu à des arbres en pays grec13. Et même ces deux preuves paraissent faibles. Il s’agit d’arbres fameux, liés à l’épopée homérique et à la mythologie, qui sont à ce titre héroïsés et reçoivent, d’après la formule même de Pausanias, des honneurs égaux à ceux qu’on décerne aux dieux14 : il n’est pas question dans ces témoignages d’une nature divine pure et simple de ces arbres. Le dossier étant mince, Nilsson construit une argumentation étrange. Il pose le principe que le culte des arbres remonte à l’époque mycénienne, dont les sources s’offrent d’autant plus généreusement à toutes les interprétations qu’elles sont réduites et peu explicites. Une fois le culte des arbres pourvu, à peu de frais, d’une origine, l’évolution historique fait, d’après Nilsson, le reste. Aux origines, donc, on vénère les arbres, mais peu à peu cette forme inférieure du culte est évincée par l’anthropomorphisme. Désormais, et pendant toute la période archaïque et classique, les Grecs possèdent des arbres et des bois sacrés en abondance, mais ces arbres ne sont plus considérés comme des dieux. A la campagne, ces conceptions auraient continué leur vie souterraine parmi les paysans, et, à l’époque hellénistique et surtout romaine, le culte des arbres aurait refleuri avec une vigueur renouvelée. M. Nilsson a l’honnêteté de pas gauchir les sources grecques existantes. Pour fonder son étrange affirmation, il recourt à un argument d’ordre historique, fondé sur le bon sens : ce culte a dû exister puisqu’il est attesté aux origines et à la fin de l’histoire grecque. Avec un grand fair-play, Nilsson va même jusqu’à avouer que, même à l’époque tardive, le culte des arbres n’est pas réellement attesté ; il doit, en fait, invoquer des documents latins d’époque impériale, autrement dit des textes de Pline et de Sénèque, qui, nous le verrons, n’apportent aucune preuve du culte des arbres.

           L’interprétation que M. Nilsson a donnée du seul témoignage classique qu’il pouvait citer, l’image figurant sur un vase à figures rouges de Géla, livre un bel exemple de sa démarche15. Ce vase représenterait un thiase dionysiaque en arrêt devant un sanctuaire aux portes fermées, surplombé par les branches d’un arbre. Rien ne permet d’affirmer qu’il s’agit d’un sanctuaire et que ce sanctuaire concernait cet arbre, mais pourtant Nilsson considère qu’il s’agit d’un téménos voué au culte d’un arbre, un culte qu’il explique en affirmant que les Anciens connaissaient la force qui habite cet arbre16.

           Pourquoi M. Nilsson, qui sait bien qu’un bois et un arbre sacrés sont la propriété d’une divinité, éventuellement son lieu de résidence, se livre-t-il à cet exercice de haute voltige historique, pour prouver la théorie de la nature divine des arbres et de leur culte, que Wilamowitz, pour sa part, a toujours récusée17 ? A mes yeux, Nilsson se soumet à ces contraintes parce qu’il écrit sous la dictée d’une théorie plus ancienne, qui était bien plus puissante que la méthode historique. Nilsson n’est ni le premier ni le seul à appliquer cette théorie aux faits. On la trouvera à l’œuvre chez les auteurs récents du Reallexikon für Antike und Christentum et du Dizionario epigrafico, ou bien, avant eux, chez l’auteur de la rubrique lucus du Dictionnaire des antiquités grecques et romaines, chez G. Stara-Tedde ou, au milieu du XIXe siècle sous la plume de L. Preller. Comme ce dernier a manifestement servi de source à beaucoup de travaux postérieurs, nous pouvons jeter un coup d’œil sur les pages de sa Mythologie romaine qui traitent des bois sacrés18.

           Preller opère le même glissement de la vénération des dieux dans un bois sacré, qui est attestée par les sources, vers le culte des arbres, qui ne l’est point. Faute de témoignages explicites, Preller se contente de déclarer que les campagnes italiennes ont persévéré dans des pratiques religieuses plus simples, et ont continué à vénérer les arbres et l’eau malgré l’émergence progressive, dans les villes, de formes cultuelles plus raffinées. Comme, toutefois, L. Preller est plus bavard que M. Nilsson, il révèle entièrement les fondements de la valorisation du culte des arbres. Il considère que ces cultes sont nés parce que, dans les bois ou aux sources des cours d’eau, la force élémentaire de la nature — une force purificatrice, nourricière, vivifiante et enthousiasmante — est directement révélée par la main créatrice de la nature. D’après Preller, les Anciens possédaient au plus haut point le sentiment de ce qu’on peut appeler le surnaturel dans la nature (das Dämonische); ce surnaturel se manifeste dans le silence des bois, entre les cimes des montagnes, près des sources et de leur majestueux murmure, et agit puissamment sur toute âme sensible. C’est en ces lieux que les Anciens entendaient plus distinctement qu’ailleurs la voix de la divinité. Les preuves apportées ne varient pas, Pline et Sénèque avant tout. A cet exposé explicite des raisons et des modalités du culte célébré dans un bois sacré, Preller ajoute un deuxième élément. Il note que les Romains agissaient sur ce point comme « nos ancêtres en Allemagne », et que les sources romaines le disaient en toutes lettres. Même couverture boisée en Italie et en Germanie, même culte, mêmes simplicité et profondeur religieuses.

           L. Preller n’a pas inventé cette théorie du culte de la nature sacrée, du divin présent dans la nature que toute âme sensible ressentirait, et que l’âme allemande sent depuis toujours. Comme il l’indique en note, il a pris cette représentation chez C. Bötticher, qui la tenait de J. Grimm. Dans son Baumkultus der Hellenen, de 1856, Bötticher déclare que les premiers sièges identifiables des dieux étaient les sources, les cavernes, les pierres, les arbres19. Caractéristiques de l’ère du polythéisme naissant, ces cultes succédaient au monothéisme originel des Hellènes et précédaient le polythéisme anthropomorphique20...
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